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LA

DIABASE DE CHALLES, 

P R É S  D E  S T A V E L O T .

M. le professeur F r .  Dewalque a découver t ,  à Challes, 
près de S tave lo t ,  une  roche cristalline massive que l’on a 
rapportée  au type diorite. Dans son travail su r  les roches 
porphyriques de la Belgique (1), M. Malaise a fourni quel­
ques détails su r  ce g isem ent e t  M. Chevron a fait para ître  
l’analyse de ce tte  roche (2). Le b u t  de no tre  com m unication  
est de com pléter  les indications que  nous possédions déjà 
sur  la roche verte de Cha lles ,  don t la composition m iné-  
ralogique e t  par  conséquent le classem ent lithologique 
n’é ta ien t  pas fixés d ’une  m an ière  définitive. On verra par 
la description de ce tte  masse cristalline qu ’elle appar t ien t  
à un type non  encore signalé en  Belg ique ,  mais don t quel­
ques -unes  de nos roches p lu ton iennes  doivent se rapp ro ­
cher d ’assez près. *

Celle roche affleure au village de C h a l le s , à deux kilo-

(1 )  M a l a i s e ,  S u r quelques roches porph yriqu es de la Belgique ( B u l l ,  

d e  l ’A c a d .  r o y a l e  d e  B e l g i q u e ,  2 mc s é r i e ,  I . XXXVII, pp. 1 5 - 1 6 ) .

(2 )  C h e v r o n  ( B u l l , d e  l a  S o c .  G é o l .  d e  B e l g iq u e , 1 8 7 6 ) .
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m ètres  environ à l’es t de S tavelo t,  su r  la rive droite  de 
l’A m ldève ,  à 5 0 0  m ètres  du confluent de ce tte  rivière et 
de l 'Eau R ouge ,  en face du château de Challes. P re sq u e  à 
mi-côte de l’esca rpem en t  qui borde l’Amblève une  ca r r iè re ,  
ac tue llem ent a b a n d o n n é e , a été ouverte  il y a quelques 
a n n é e s ,  pour exploiter  la roche que nous  décrivons. Les 
travaux  que l’on a exécutés  en ce point p e rm e tte n t  de bien 
voir la coupe ci-jointe. La masse verdâtre  est enchâssée des 
deux côtés dans des phyllades rev in ieus ;  elle es t inclinée 
com m e les couches voisines au S. 25° E . = 7 0 ° .  A juge r  
par  l’allure q u ’elle p résen te  en  ce t en d ro i t ,  il faut la con ­
sidé re r  com m e régulièrem ent in ters tratif iée dans  le plan 
des  couches adjacentes. A joutons que M. Malaise a égale­
m e n t  observé la roche dans le p ro longem ent à la rive gau­
che de l’Amblève.

succède une  roche plus massive à reflets luisants su r  les 
feuillets. Ce lit peut avoir de 15  à 2 0  cen lim èlres .  La roche 
se divise en parallélogrammes assez minces et a l longés; 
elle est g r isâ t re ,  f inement g renue  e t  sem ble  se rapprocher,  
quan t à la s t r u c tu re ,  de la roche massive du filon. A ce 
point de la coupe on rem arque  une al tération due  aux in­
fil trat ions, qui se son t faites au jo in t  en t re  la diabase et les

E n  al lan t  du S. 
au N. on rencon ­
tre successivement 
(voirla coupe):

1. Du phyllade 
revinien p résen­
tan t  des ondula­
tions assez pro­
noncées.

3 2. Au phyllade 
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lits encaissants.  La roche n° 2  es t revê tue d ’enduits  noir- 
b ru n â tr e  tachan t les doigts e t  qui son t  su r tou t  du m anga­
nèse. La roche est décomposée e t  te rreuse.  A ce lit de 
passage succède :

3 . La diabase massive don t les ca ractères  pélrographi- 
q ues  se ro n t  détaillés au cours  de ce tte  description. La 
masse ver te  peut avoir  5  m ètres  environ ; elle es t divisée 
par  des  jo in ts  de re tra i t  plus ou moins régu lie rs :  un des 
systèm es de jo in ts  est perpendicu la ire  aux parois encais­
santes. La roche es t en ou tre  traversée par des veines que 
tapissent des m inéraux  d ’orig ine secondaire.

4. Vers le bord supérieu r  on peut observer  le con tac t ,  
mais au bas de la carr iè re  une accum ulation  de débris  ne 
p e rm e tten t  pas de voir les couches de  passage. On a 
exploité ju sq u ’au contact du  phyllade rev in ien ;  cependant 
des f ragm ents  d ’une roche schis to-com pacle qui n ’est pas 
encore  le phyllade norm al son t restés a t tachés à la paroi. 
Ces échan t i l lons ,  assez a l té rés ,  son t  constitués  d’une roche 
eu r i t ique  grisâ tre  avec é lém en ts  alignés et ren fe rm an t un 
g rand nom bre  de microlithes microscopiques indé term i­
nables.

5. Phyllade revinien.

La roche cristalline massive du ce n tre  de la coupe pos­
sède une s t ru c tu re  com pacte aphanit ique bien  hom ogène; 
son grain  t rès-se rré  lui donne une g rande  dureté .  Sa cas­
sure es t conchoïde ,  quelquefois anguleuse .  La compacité 
du g rain  ne  pe rm et pas de caractér iser  à  l’oeil nu  ou à la 
loupe les é lém en ts ,  qui com posent ce lte  m asse cristalline. 
La teinte de la diabase es t v e rd â tre ;  qu an d  elle s’altère, 
elle se colore en gris  b leuâtre t iran t  su r  le v e r t ;  lorsqu’elle 
devient te rreuse et te n d re ,  elle prend une  te inte  limoni-
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leuse. A la loupe on p eu t  individualiser des g ra in s  verts  
associés à des plages ja u n â tre s ;  on voit briller par  place de 
la pyrite ou de la py rrh o t in e ;  m ais ,  com m e nous venons 
de  le d ire ,  on ne peu t dé te rm ine r  les c r is taux  qui consti­
tu e n t  la roche. Tels son t ses caractères  m acroscop iques;  
on voit q u ’ils ne peuvent pas plus que l’analyse ch im ique 
nous aider  à classer la roche massive et q u ’on pou rra i t  au 
m êm e titre la ranger  parmi celles où dom ine l’é lém en t  am -  
phibolique ou parmi les diabases à g rains  fins. N ous allons 
voir la place que lui assigne l’exam en m icroscopique.

Les lames taillées nous p e rm ire n t  de d is t inguer  au  m i­
croscope dans ce t agrégat crypto-cristallin que  les plages 
verdâtres rep résen ten t  un é lém ent chlori teux o u am p h ih o -  
lique; les grains no irâ tres  doivent ê tre  du fer t i tane ou  
quelquefois de l’a u g i te ;  enfin ,  les parties ja u n â tre s  son t  
o rd ina i rem en t de l’épidote. Les lamelles des  plagioclases 
invisibles à l’oeil nu  o n t  subi u ne  a l térat ion  profonde e t  
son t  voilées par  l’é lém ent ch lo r i teu x ,  elles se m o n tre n t  
vaguem ent au  microscope. On rem arque  en  ou tre  dans 
les préparations en lames m inces que  les m iné raux  qui 
v iennen t  d’ê tre  én u m érés ,  fo rm ent la roche sans in te rpos i­
tion de pâte ;  quelquefois ils son t c im entés  par  du quar tz  
de seconde formation. Nous avons donc bien ici les élé­
m ents  minéralogiques et la s t ru c tu re  type d ’une roche 
diabasique.

Les sections que nous rapportons à l’augite  n e  son t  ja ­
mais régulièrem ent term inées ; l’intercallat ion  de ce m inéral 
à formes peu accusées en t re  les plagioclases don t les co n ­
tours sont ne t tem en t t rac és ,  parait  nous ind iquer  que le 
pyroxène a cristallisé lorsque d ’au tres  é lém en ts  de la 
ro c h e ,  spécia lem ent les fe ld sp a th s ,  é ta ien t  déjà solidifiés. 
E xam inée  par t ranspa rence ,  Taugite des lames m inces



appara ît  avec une teinte rose pâle, rose jaunâ tre  ou pres­
que incolore. Il es t  ra re  q u ’il a t te igne plus de 0 ,5 mm. On 
observe généra lem ent par  leur  orientation  optique e t  par  la 
d irection  com m une  des lignes de clivage, que des granules  
pyroxén iques ,  qui g isen t  m a in te n an t  isolés à de petites 
d istances les uns  des a u t re s ,  appa r tena ien t  autrefois  à 
un m êm e individu cristallin ; ils son t  séparés  par  des pla­
ges de  m atiè re  cliloriteuse, qui p rov ienneut de la décom ­
position du minéral primitif.  Ces fragm ents  augitiques 
nagen t au milieu d ’une substance  verdâ tre  plus ou moins 
écailleuse, ou bien ils so n t  env ironnés  de  fibres de la 
m êm e couleur o r ien tés  parallèlement à l’axe principal du 
pyroxène e t  su r  lesquelles nous insisterons tou t  à l’heure. 
On rem a rq u e  aussi que  les m atiè res  verdâtres se sont 
d’a u ta n t  plus développées que la section angitique est plus 
décomposée. Toutefo is ,  malgré ce lte  fragm entation  et 
ce tte  décom posi t ion ,  les g ranu les  d ’augite qui son t restés 
les plus in tactes p ré se n ten t  encore  leurs caractères  opti­
ques e t  cr is tallographiques si bien conservés qu ’on peut 
les dé te rm ine r  avec ce r t i tude  com m e se rappo r tan t  à ce 
minéral.

Ce qui caractérise dans  nos p répara tions les sections d ’au ­
gite, c’est le m anque  de pléochroïsme, le mode de décom­
position, l’aspect légèrem ent rugueux  desp lages  irrégulière­
m en t échancrées,  fissurées, traversées par  des  str ies  dont 
l’allure n ’es t d é term inée  par aucune  loi. O utre  ces fissures 
qui n ’on t pas d’orientation  dé te rm in é e ,  on reconnaît  
encore dans les cristaux d ’augile  taillés sens ib lem ent dans 
une direction parallèle à la base inc linée ,  le systèm e de 
clivage prism atique su ivan t oo P et dont les lignes se cou­
pent sous un angle se rapp rochan t de  90°. Les sections 
suivant l’axe vertical se m o n tre n t  sillonnées de lignes
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parallèles à ce t  axe ;  elles rép o n d en t  au  m êm e clivage 
prism atique ;  elles p ro d u isen t  à la surface  de la sec t ion ,  
lorsqu’on la regarde à la lum ière réf léchie ,  un  m iroite­
m en t métalloïde. Ces lignes ne  sont pas tou jours  d ’une 
g rande  n e t t e t é ,  elles sont quelquefois in te rrom pues  et 
p ren n e n t  dans d ’au tre s  cas une allure irrégulière  ; mais 
il es t aisé de reconnaître  que la direction d ’ensem ble  de ces 
s tr ies  es t bien celle du  clivage p r ism atique de 87°5 '.  On dis­
tingue encore un au t re  système de fissures, beaucoup moins 
ne t tes  à vrai d i r e ,  e t  qui fait avec les lamelles parallèles 
à  l’axe vertical un angle de près de 75°. Il doit  répondre 
au clivage difficile du  pyroxène su ivant la base inclinée. 
Mais bien souvent ces cassures dévient de leu r  direction 
norm ale  et vont s’en trem êle r  à d ’au t re s  fissures ir régu ­
lières qui t rav e rsen t  la plage dans tous les sens et voilent 
les d irec tions des clivages. C’est dans les solutions de con­
tinu i té  provoquées p a r c e s  crevasses caractér is tiques poul­
ie m inéral que nous  décr ivons ,  e t  su r  le pou r tou r  des  sec­
tions que l’on observe les produits  de décomposition dont 
il se ra  question plus loin. A l’aide du microscope à plaque 
ro tative g raduée e t  du microstauroscope (1) on peut aisé­
m en t d ém on tre r  que ces sec t ions ,  à peine perceptibles à 
l’œil n u ,  appa r t iennen t  au pyroxène au g i te .S i  l’on recher­
che en t re  niçois croisés les sections d ’augite  taillées suivant

(I) Ces recherches ont été faites à l’aide d’un nouveau microscope po­
larisant à lumière parallèle ou à lumière convergente destiné spécialement 
aux recherches optiques sur les sections de cristaux réduits en lames 
minces. Cet instrum ent, construit par Voigt et Hochgesang, à Göt¡ingen, 
reproduit avec quelques modifications le microstauroscope que M. Rosen- 
husch a décrit dans le N eues Jahrbuch fü r  M in er, e le ., 1876. Voir notre 
N ote su r  un m icroscope destiné a u x  recherches m inêralogiques  (Bull, 
de LA Soc. BELGE DE MlCROSC., t. IV, 1877-1878).
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le klinopinako'ide o o P x  , qui m o n tre n t  à la fois les cli­
vages parallèles à l’axe principal e t  les tissures à la base 
inclinée, on trouve des valeurs pour l’angle d ’extinction  qui 
se rapp rochen t de 3 9 ”. Pour  les sections de la zone ooPoo : 
ocP gc ces valeurs varien t g radue llem en t ju sq u ’à 0° (1).

L’augite  de la roche de Challes p résen te  un double 
m ode de décom position ; elle se transfo rm e d irec tem ent 
en substance chlori leuse , ou elle se param orphose en 
ouralite.  Nous a jou terons  q u ’une bonne par t ie  de la sub­
s tance verdâ tre  répandue  dans  la roche e t  qui ne  para ît  
plus p ré se n te r  de  relation avec des gra ins  augitiques, doit 
ê t re  considérée cependan t,  ainsi que nous l’indiquerons 
plus loin, com m e dérivan t de la m étam orphose  de l'élé­
m en t pyroxénique.

Q uoiqu’il soit peu f réquen t de voir l’augite  se trans­
fo rm er  en une  substance  chlori teuse sans passer par une 
phase in te rm éd ia ire ,  l’altération  de ce lte  diabase es t le l-

(1) Nous avons à rectifier une erreur de détermination pour l ’élément 
pyroxénique de la roche d’Hozémont. Dans notre Mémoire sur les roches 
pluloniennesde la Belgique et de l’Ardenne française, nous avons démon­
tré par l'examen microscopique que le minéral noirâtre de celte roche 
n’appartenait pas au système rhombique, comme on l’avait adm is, et nous 
l’avons déterminé comme étant de la diallage. Mais une nouvelle étude 
de ces sections nous porte à le considérer comme de l’augite. On sait que 
l’augite et la diallage sont unis par des liens intimes au point de vue ch i­
mique et cristallographique, qui donnent lieu à confondre assez souvent 
ces espèces très-vo isin es , sinon identiques ( R o s e s b c s c h , M ikr. Pitys, 
der m assigen Gesteine, 1877, 527, 528 ,529). Nous nous bornons à signa­
ler ici cette rectification; nous reviendrons bientôt sur ce point dans un 
travail que nous faisons en ce moment avec M. de la Vallée Poussin et qui 
sera consacré spécialement à l’étude des propriétés optiques de plusieurs 
espèces minérales que nous avons décrites dans notre travail sur les roches 
plutoniennes.
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len ien t p rofonde q u ’il es t ra re  que l’on puisse observer 
dans nos lam es m inces la transform ation  en oura li le ;  
presque toujours on voit le pyroxène en to u ré  de plages 
cblori leuses  verdâtres. Nous décrirons d ’abord la transfo r­
m ation en  ouralite. Dans le travail (1) que je  fis avec 
M. de la Vallée Poussin  su r  les roches p lu ton iennes  de  la 
Belgique e t  de l’A rdenne ,  nous avons dém on tré  l’existence 
de  l’ourali te  dans la roche de Q uenasl ; les ca rac tères  cr is-  
(allographiques et l’aspect de  certains petits  pr ism es de 
couleur bronzée avec éclat soyeux nous avaient conduits  à 
ce tte  déterm ination .  Dans la diabase de Cballes la pa ra -  
morphose en  ouralite n ’es t pas com plè te ,  mais à l’aide du 
microscope on la voit se fo rm er  aux dépens des sections 
augiliques. Lorsque les cr is taux  de pyroxène o n t  été taillés 
su ivan t l’axe vertical ,  les gra ins  d ’augite  qui on t  conservé 
leurs caractères son t quelquefois en tourés  de  fibres ver­
dâ tres  peu foncées, don t l’a l longem ent es t  parallèle à l a x e  
principal du  m inéral qu ’elles e n to u re n t  (2). Ces libres ne 
sont pas sil lonnées par les lignes irrégulières qui traversen t  
les sections pyroxéniques. Lorsque l’augite  com m ence à se 
décomposer en oura li le ,  c’est la périphérie  seu leq u id ev ie n t  
fibreuse; la param orphose est-elle p lus avancée ,  alors les 
sections augitiques son t a t taquées dans toutes les fissures. 
Nous n ’avons pas pu observer ici, com m e c’es t  quelquefois 
le cas à Q uenas t ,  la transform ation complète en ouralite.  
Alors ce son t  les con tours  seuls des sections qui p e r ­

il)  M ém oire su r  les caractères m inéralogiques e t stra ligraph iqu cs  
des roches dites p lutoniennes de la Belgique et de l’A rdenne française  
(M é m .c o u r . e t  M é m . » e s  s a v . é t r a n g e r s  d e  l ’Ac , r o t . d e  B e e g k j ü e ,  1876, 
p. 9).

(2) Nous avons signalé et figuré des modifications semblables pour 
l ’élément pyroxénique de la roche d’Hozémont. Voir Mém. précité, p. 69.
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m e tte n t  d ’a ttes te r  la param orphose.  D ans l’épreuve avec 
un prisme de n ic o l , on  rem a rq u e  un pléochroïsme très-  
sensible pour  ces petites  plagçs d ’ouralite.  O u tre  la d is­
tinction bien n e t te ,  que p résen ten t  en t re  l’augite  e t  l’ou- 
ra l i le ,  les systèmes de clivage du pyroxène ,  ses fissures 
irrégu liè res ,  sa te inte , son m ode de décomposition et, 
d’un au t re  côté, le dicroscopisme de l’ourali te ,  sa colora­
tion ,  sa fibrosité; l’exam en  stauroscopique ou l’évaluation 
de l ’angle d ’extinction  confirm ent ce lte  déterm ina tion .  Si 
l’on o r ien te  parallèlem ent aux fils du réticule l’axe cris-  
ta llographique vertical d ’une section d ’augite en tourée  
d ’ouralite,  on constate  que l’extinction  est bien plus vite 
a t te in te  pour  la partie  fibreuse que pou r  le noyau augi- 
t ique :  l’extinction de l’ourali te  ne  dépassan t pas en géné­
ral 15°. A l’aide de la lum ière  polarisée, on peut prouver 
que cet agrégat de fibres n e  forme qu ’un seul individu 
cristallisé; tou te  la p la g e , en  effet, s’é te in t  pour la même 
position en t re  les niçois croisés.

Quoique les ca ractères  su r  lesquels nous venons d ’in ­
sis ter  se laissent a isém ent saisir dans les lames minces de 
la diabase de Challes, nous devons a jou ter  que  la décom­
position voile quelquefois les phénom ènes  optiques. Car, 
ainsi que nous l’avons déjà fait ressor t ir ,  l’augite  es t géné­
ra lem en t  al térée et l’ouralite e l le-m êm e a subi une  trans­
formation qui tend à effacer la lamellisation.

F ré q u e m m e n t  la m a tiè re  ver te  qui accom pagne l’augile 
es t u ne  substance  ch lo ri teuse ,  à  lamelles plus ou moins 
écailleuses, qui n ’o n t  ni la disposition régulière  de l’oura- 
lile, ni ses proprié tés op t iques ;  mais lo rsqu’elles affectent 
un  certain  parallélisme avec l’axe vertical des sections 
pyroxéniques,  on pourra it  les confondre avec les fibres 
ouraliliques. Ces lamelles chlori teuses pénè tren t dans les
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fissures de l’augite  e t  son t répandues su r  tou te  la p rép a ­
ration . L eur  couleur est le vert  plus ou m oins foncé avec 
ren fo rcem en ts  de te in tes à cer ta ins  points. E n tr e  niçois croi­
sés, elles sem b len t quelquefois se com porter  com m e une 
substance iso trope ;  c e p en d a n t ,  l 'ex tinction  n ’est jam ais  
c o m p lè te ,  quelques lamelles po la risen t ,  revê ten t  une 
te in te  b leuâtre  e t  la plage présen te  l’aspect, pour  l’é lém ent 
verdâ tre  de la roche d ’Hozém ont (1 ). Il es t év ident que 
ce tte  m atiè re  chlori teuse est ici d ’origine secondaire ;  c’est 
ce que nous p rouven t ses pseudom orphoses su r  augite  et 
celles s u r  feldspath don t nous parlerons tout à l’heure .

Les difficultés relatives à la composition chim ique de ce 
produit secondaire son t  loin d ’ê t re  en t iè rem en t  levées, 
malgré les nom breuses  recherches  don t elle a é té  l’objet.  
Nous avons soumis des p laques m inces à l’action de l’acide 
chlorhydrique bouillant e t  ces lamelles verdâ tres  se sont 
com plè tem ent décolorées; c’es t là un des ca ractères  de la 
chlori te .  Nous avons ensu ite  fo rtem ent chauffé s u r  une 
feuille de p latine une  préparation  dégagée de son verre 
por te-ob je t  e t  dont le baum e de Canada avait été préala­
blem ent en levé ; les par t ies  chloriteuses ne  ta rd è re n t  pas à 
b run ir ,  elles devin ren t  ensuite  en t iè rem en t  opaques. Ceci 
nous ind ique bien  que nous avons affaire à un minéral 
hydraté . C ’est lorsque les sections son t ainsi devenues 
opaques  que l’on  peut le mieux apprécier le rôle im portan t 
de ce tte  m a tiè re  dans la roche .  Les con tours  de l’é lém ent 
ch lo ri teux  se d é tachen t  mieux alors, grâce à la te in te  fon­
cée qu ’il revêt,  e t  l’on p eu t  observer  avec beaucoup  de

(1) Cfer. Mémoire su r les roches p lu ton ienn es, pages 61 et sniv.
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ne tte té  q u ’il reproduit  la forme des m inéraux  q u ’il a pseu- 
domorpltosés. Les sections de plagioclase en particulier, 
que la chlorite a en t iè rem en t  envahies, m o n tre n t  alors par­
faitem ent leurs contours  para llé logram m iques,  q u ’il est 
souvent difficile d e  d is t inguer m êm e à la lum ière  polari­
sée au milieu de ces produits  d ’origine secondaire.

De tous les m inéraux  de la diabase, les sections de 
feldspath sont incontes tab lem ent les plus méconnaissables; 
c 'est  à peine si l’on découvre à l’aide de l’appareil de nicol 
les lamelles polysynthétiques des plagioclases (1). Ce qui 
indique le mieux l’existence du feldspath, presque tout en­
t ie r  t ransfo rm é en m atiè re  chloriteuse, ce son t des plages 
verdâ tres  à contours  r e c tan g u la ire s ,  p rism atiques e t  q u i ,  
par la n e t te té  géom étrique de leurs  lignes te rm ina tr ices ,  
t r an c h en t  su r  les sections i r réguliè rem ent développées que 
l’on doit rapporter  à l’augite. Dans certa ins  cas, la chlorite 
a presque en t iè rem en t  envahi les lamelles feldspalhiques, 
d ’au tre s  fois elle s ’es t in troduite  en t re  les jo in ts  des cli­
vages. Les sections de plagioclases m o n tre n t  quelquefois 
vaguem ent les stries hém itropes,  mais il nous fut im pos­
sible de ten te r  de dé te rm ine r  la n a tu re  du feldspath par 
l’é lude  de ses proprié tés optiques. L ’analyse chimique 
semble indiquer  que c’était  autrefois  du labrador. Souvent 
la m atiè re  chloriteuse n ’apparaît  dans ces sections que 
com m e une  line granula tion .  Il es t  assez rem arquable  de 
voir q u e ,  malgré l’invasion de ces m atières é t rangères ,  les 
feldspaths a ien t  conservé p lus de fra îcheur à la périphérie

(1) En tenant compte de ces phénomènes de décomposition, nous avons 
été amené à constater dans plusieurs amphibolites des Ardennes l’exis­
tence de feldspaths plagioclases un peu plus nombreux que nous ne 
l’avions supposé d'abord.
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qu’au c e n tr e ;  ils sont encadrés d ’une bordure qui peut 
r ivaliser quelquefois avec le quartz  pour la fra îcheur e t  la 
l im pid ité ; mais ce qui em pêche de confondre ce tte  zone 
incolore avec du quartz , c’es t que l’on en trevoit  les lamelles 
hém itropes se prolongeant de l’in té r ieu r  de la section dans 
la zone ex terne .  Cette décomposition centrale  du feldspath, 
su r  laquelle on a insisté en  décrivant les plagioclases de la 
roche d ’H ozém ont,  a été observée bien souvent dans d ’au ­
tres  roches ,  e t  il para îtra i t  que ce phénom ène doit être  
a t tr ibué  au fait que les c r is taux de plagioclase ren ferm aien t  
au  ce n tre  beaucoup de substances é trangères  enclavées,  
ce qui doit nécessairem ent d im inuer  la com pacité  de la 
matière feldspalhique e t  ren d re  plus aisée l’action décom­
posante des eaux  infiltrées (1).

Quoique tous les feldspaths soient en quelque sorte 
im prégnés de ch lo ri te ,  nous som m es cependan t porté à 
ad m e tt re  que la plus grande partie  de la substance verdâ tre  
secondaire  dérive de l’augite. Nous hés itons à trancher  la 
question d ’une m an ière  absolue pour la chlorite renferm ée 
dans  les plagioclases, car  on doit  adm ett re  que leur 
décomposition peu t d o nner  naissance à la pseudophite. On 
sait  que dans certa ines  roches décrites par  M. R osenbusch ,  
e t  qui son t des d iabases ,  il existe une  connexion intime 
en tre  la substance ver te  des sections fe ldspathiques e t  celle 
qui se forme par  la décomposition de l’augite. Il a r r ive ,  
en effet, qu ’une plage augitique à laquelle le feldspath est 
su p e rposé ,  envoie ses ramifications d ans  les fissures des 
plagioclases; d ’au tres  fois, la liaison qui unissait les plages 
vertes avec l’augite  a d isparu  par  la taille de la lame m ince.

( 1 )  Cfer. R o s e n b u s c r , Die S teiger Schiefer-und ihre Contaclzone an 
den G ranititen  von B arr A ndlau  und Hohwald, 1877, p. 128.
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C ependan t ¡I n ’est pas impossible qu’une  partie de la sub­
stance chloriteuse dérive des plagioclases, vu su r tou t  la 
constance cl l’abondance de ce tte  m atiè re  verte dans les 
sections feldspatbiques.

Le fer titane hexagonal se re trouve avec une grande 
constance dans les lames minces de la diabase que nous 
é lu d io n s ;  il s’y m ontre  o rd inairem ent en tou ré  d 'une 
couche opaline p rovenant de la décomposition du minéral. 
Ce produit blanchâtre  s’est quelquefois te llem ent déve­
loppé aux dépens de l’i lm énite  q u ’il ne  reste  plus de celle- 
ci que quelques g ranules  noirs microscopiques. 11 n ’y a pas 
moyen de confondre dans ce lte  roche I’ilménite avec le fer 
m agnétique tilanifère. La disposition en parallélogrammes 
allongés q u ’affectent quelquefois ces formes opaques,  les 
squelettes de cristaux hexagonaux composés de lamelles 
se croisant régulièrem ent sous des angles de 120° ;  l’ab ­
sence d ’hydrate  de fer qui en tou re  si souvent la m agnéti te  
v iennent nous m o n tre r  que nous avons bien sous les yeux 
des sections d’ilménile. —  L’épidole est l’u n  des minéraux 
secondaires les plus f réquents  dans cette diabase. On la 
voit sous la forme de grains  irréguliers  faiblement ja u ­
n â tre s ,  souvent m êm e p resque incolores; ils at te ignent 
au m ax im um  un dem i-m illim ètre  et descenden t même à 
0">m,0o. Des sections rhom biques jaune-pâle  doivent ê tre  
rapportées  à la m êm e substance.  L eu r  dicroscopisme, tou­
jours  assez sensible alors m êm e que leur  coloration est 
bien faible, pe rm e t  de les d is t inguer de l’augile. Quoique 
généra lem ent l’épidote soit irrégu liè rem ent term inée, nous 
avons observé cependan t  des cristaux allongés suivant 
l’arê te  oP , coPoo ; elles s’é te ignent parallèlement à ce tte 
direction. Mais o rd ina irem ent ces caractères ne peuvent se 
saisir à cause des d im ensions microscopiques des grains
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d’ép ido te ;  ils apparaissent alors com me des points à con­
tours  vagues traversés de petites fissures qui p rovoquent 
une te inte  grisâtre . Souvent ce m inéral se re trouve comme 
enclavé dans l’augile ou répandu  au tou r  des sections py- 
roxén iques ,  d 'au tres  fois on l’observe en petites plages 
com posées de g ranu les  jux taposés ;  mais où on le découvre 
le plus f ré q u em m en t ,  c’es t dans l’in té r ieu r  des sections 
feldspalhiques (1) associé à la ch lo ri te ;  les g ranules  d ’épi-  
dole alignés y sont par files disposées su ivant la direction 
de l’axe principal des plagioclases.

Le quar tz  avec enclaves liquides forme dans certa ins  
cas pour ainsi d ire la masse fondam entale de la roche ; 
mais tout nous indique q u ’on doit considérer cette matière 
répandue en minces enduits  en t re  tous les éléments de la

(1 )  B l d  m (E pido t i n petrograph  u. gen. Beziehung, p . 429) admet que 
souvent l’épidote forme des pseudomorphoses sur feldpath; elles seraient 
provoquées par l’action de l’eau chargée d’acide carbonique agissant sur 
ce minéral; L e m d e r g  (Die G ebirgsarten der Insel Hochland)-, L i e b i s c h  

(Die in Form von D iluvial geschieben in  Schlesien vorkom m enden m as­
sigen Gesteine)-, e t  D a t h e  (M ikroskopische Untersuchungen über D ia­
base)-, se rallient à  l’opinion de Blum; G. B i s c h o f  (Chem. und Physik. 
Geologie, II ,594) a fait ressortir les difficultés qu’on éprouve au point de 
vue chimique à  admettre cette interprétation; F r a n c k e  (Studien über 
Cordillerengesteine  , p. 50) admet que l’épidote se forme par décompo­
sition de la viridite enclavée dans les feldpalhs et provenant elle-même 
de l’altération de la hornblende. Ce qui s’applique, dans la manière de 
voir de Francke, à la viridite de la hornblende est vrai aussi pour les 
matières cldorileuses dérivées de l’augite et que nous avons vues si sou­
vent remplir les sections feldspathiques; carees deux substances, quoique 
imparfaitement déterminées au point de vue chimique, doivent cependant 
présenter au fond de profondes analogies de composition. Nous serions 
porté à voir dans l’épidote enclavée dans les sections feldspathiques, 
non une pseudomorphose sur feldspath, mais une transformation d e la  
matière chloriteuse. Il existe d’ailleurs de nombreux exemples de cette 
transformation.



( 17 )
roche, com m e un produit secondaire  provenant de la dé­
composition des silicates auxquels  il es t associé. Jam ais 
nous n ’avons découvert la forme d ’une section quartzeuse 
que l’on pourra it  rappo rter  à un cristal de ce tte  espèce 
m inéra le ;  toujours au contra ire  elles se p résen ten t  comme 
des filaments enchâssés en t re  les m inéraux  que nous avons 
décrits  tou t à l’heure .

P arm i les minéraux macroscopiques secondaires que 
l’on  découvre dans les fissures de la roche, m entionnons 
d ’abord le quar tz  qui s’y trouve en grande abondance. Il 
s’est développé dans tous les jo in ts  e t  souvent y a cristal­
lisé sous la forme de prismes pyramides d ’une  grande  n e t ­
te té  ; que lques-uns  de ces cristaux peuvent a t te indre  ju s ­
qu ’à 3  cen t im ètres ,  mais généralem ent ils n ’on t que 
quelques millim ètres; ils son t habituellem ent enchevêtrés 
les uns dans les au tres  e t  l’on rem arque  d ’ordinaire  que 
deux faces parallèles du prisme sont Irès-développées, de 
sor te  que les prism es on t l’aspect tabulaire. Ces cristaux 
aplatis de très-petites d im ensions son t quelquefois accolés 
suivant l’axe vertical e t  p ré se n ten t  dans ce cas des canne­
lures, que l’on pourra it  à p rem ière  vue p rendre  pour des 
lamelles polvsynthétiques des plagioclases et l ’on  sera it 
ten té  de les rapporter  à l’a lbite ; mais l’exam en cristallo- 
graphique e t  pyrognostique doivent les faire rappo r te r  au 
quartz . Nous avons observé souvent,  ou tre  les faces d u  
prisme et de  la py ram ide ,  beaucoup d ’individus avec les 
faces rhombes. O rd ina irem ent ils enclavent de la chlorite. 
On trouve le quar tz  blanc laiteux com pacte ,  fo rm ant des 
filons de 4  à S centim ètres  d ’épa isseur; il es t f réquem ­
m ent coloré par de la chlorite et ren ferm e des grains r o u ­
geâ tres ,  à contours  irréguliers qui sont formés de m atière 
feldspathique.

i
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On trouve encore le quartz  sous la forme de fibres ac-  

collées, quelquefois ployées plus ou m oins perpendicula ires 
aux parois des fissures; la matière quar tzeuse  es t  souvent 
alors accompagnée de chlorite e t  d ’asbeste. Signalons e n ­
core parmi les m inéraux  qui tapissent les jo in ts  : le calcaire 
laminaire, la chalcopyrite e t  la pyrite cubique ord inaire­
m en t transform ée en limonite.

Q uan t aux modifications que la diabase peu t avoir p ro ­
voquées dans les roches adjacentes, nous rappellerons ici 
l’espèce de lydite que l’on trouve au  contac t de la roche 
massive (n° 4  de la coupe). Les m atériaux  nous m anquen t 
en ce m om ent pour te rm iner  les recherches su r  ce point. 
Au bord opposé où nous voyons passer les schistes à des 
bancs peu épais plus com pactes mais conservant encore 
une division en feuillets, les eaux qui su in ten t  en ce point 
ont te l lem ent al téré la roche que son é lude  devient très- 
diflicile. La présence d ’une diabase dans ce m assif  p résente 
certain in té rê t  pour l’in te rpré ta tion  du m étam orphism e 
qui a affecté ces couches; on sa it ,  en effet,  que  les roches 
de ce type sont rem arquables  su r to u t  par  les modifications 
qu ’elles o n t  apportées lors de leur éruption  dans les terrains 
qui les enchâssent.

M. Malaise a signalé dans son travail s u r  les roches por­
phyriques cité plus haut,  qu ’il a rencon tré  des f ragm ents  
de roche verte près de Coo; les échantillons q u ’il a bien 
voulu nous soum ettre  nous on t montré que  ce tte  dern iè re  
roche n ’appar t ien t  pas au type de la diabase de Challes. 
On voit à l'œil nu  que ces fragm ents con t iennen t de  nom ­
breux cristaux de hornblende parfa item ent reconnaissa­
bles aux clivages.
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